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I PS grandes Manoeuvres de l'Armée
autrlcMenne en 18 81

Oo écrit de Vienne, 20 septembre : ?<
« Les grandes manoeuvres de l'armée i

autrichienne en Hongrie, qui viennent de c
finir, onl eu , cette année, une importance'
exceptionnelle. C'est pour la première fois:
que l'armée territoriale hongroise [honved]^
a opéré en masse avec el contre l'armée '
régulière. L'épreuve a élé des plus salis- :
faisantes. L'empereur, los juges du camp,i
les critiques mililaires ont élé unanimes^:
dans leurs éloges.
» Ce succès, qui dépasse loule attente,

a son côté politique important dont les con-séquences
se verront plus tard.

» Mais il est peut-être intéressant de ci-ter
les mesures prises pour l'entretien et le

ravitaillement des troupes rassemblées :
38,000 hommes et 9,600 chevaux. Ces me^
sures onl été pratiquées et bien exécutées, ;
car, pendani les trois semaines de manoeu-<!j
vres, pas une réclamation, pas une seule'f
plainte ne s'est produite. , '^
» Dès le jour du départ et jusqu'au r&Jt

tour dans sa garnison, chaque soldat a reça»*
una haute paye de 4 2 centimes 4/2 pai»
jour ; puis, comme complément do l'équipe-ment,

un h a M i k (capuchon) imperméable et)
une large ceinture en flanelle.
» Pendant la marche, l'intendance fouri-'^

nissait le pain et 3/4 0 litre de vin par
homme, tandis que les communes qu'oQÎ
traversait fournissaient lés repas , contre
règlements immédiats par l'intendance.
» Pendani les manoeuvres, chaque hom-'

me recevait: une soupe à la farine au
beurre (en conserve), 250 grammes de;
'iandè, légumes avec beurre ou lard, sefe
el poivre. 3/40 litre de vin, pain de muni'
'iop; enfin, une tablette de purée de pois,
lui, en quelques minutes, fournit une soupe
Irès-conlortable ; les soldats la mangeaient

aussitôt rentrés au bivouac, en attendant le
diner. Enfin une boite de viande de boeuf
toute préparée et assaisonnée, comme ré-serve.

» Pour mellre la troupe tout à fait à
l'abri des relards causés par le mauvais
temps, les mauvais chemins ou les erreurs
de l'inlendance, chaque détachement rece-vait

une avance proportionnée en argent''
pour se procurer immédiatement les vivres
jnécessoires.
* » Quarante fours de campagne élaieni
installés, de manière à ç.a que la troupe n'en
ftit pas éloignée de plus de 5 kilomètres au
maximum.
» Chaque brigade étail suivie par une

boucherie militaire, qui ne devait fournirf
qu'une viande do boeufs tués depuis 48
heures. ''^
Pour la lable des officiers, il y avait deâ^

fourneaux (cuisines) de campagne , descan-:
tines avec un cahier des charges el contre
cautionnements.
I » Il y aurait peut-être pour d'autres ar-|
'mées des enseignements utiles à tirer de
cette organisation, »
Notre gouvernement, en effet, ne ferait-il

pas bien de s'instruire à l'école de nos voi«

reilles erreurs les paient. Les contribuables
ont bien autre chose à payer ! »

L E S ÉCONOMIES D ' U N M I N I S T R E .

L'économie de nos ministres esti n -croyable

!
Ils sont parvenus à économiser plus qu'ils

ne gagnent.
Comment cela peut-il bien se faire ?
Voyez M. Constans.
On lit dans l'JS'manapatton de Toulouse :

r !*« Nous avons déjà constaté que M. Cons-r
tans, en prévision de sa prochaine expulsion
du ministère, vient de louer à proximité de
la place Beauvau un splendide apparte-ment

qui lui coûte 4 2,000 fr. par an, ce qui
comm?. OPU,^ il'ovpas. fflit jremar-

l'allentat, pour doter sa femme el ses en-fants.
La chambre de commerce ouvrit lo

6 juillet une souscription, limitée à 250,000
dollars (4 million 250.000 fr.) et dont le
produit sera versé en annuités à la famille
Garfield.
Environ 4 00,000 dollars avaienl élé sous-crits,

à la date de dimanche soir; mais la
nouvelle de la morl du Président a donné
une nouvelle impulsion à celte oeuvre do
gratitude nationale.

Une dépêche annonçait vendredi que la
montant des souscriptions dépassait 4 90,
mille dollars, et sans doute la somme en-tière

devait être parfaite au bout de qua-rante-
huit heurey.

L a prudence allemande. — Les officiers
allemands exercent une active surveillance

Chronique générale.

Iflnécrit d'Alger a u Progrès m i l i t a i r e:
i « Qui est-ce qui paiera? Dix mille pairesq
de souliers sont expédiées de France surJ
Alger. On déballe, on classe. Vingt jours
après arrive l'ordre d'expédier ces raêmest
souliers mi partie sur Salons, mi-partie suri
Constantine. Nouvel emballage, nouveaux
transport. Une semblable opération a lieu^
dans le même mois pour six mille paires dw
bottes. A peine arrivés de France, on reçut
l'ordre de les emballer de nouveau el de les
expédier sur Besançon. i
» Il faut que ces choses-là se disent

pour que les gens qui commettent de poa

suppose, comme noua luvuua lu.. .v....^. anciuuuv..»
quer, un revenu de 88,000 fr. au moins, soil sur les v"oyageûrrquT'circulent en AIsace2.
un capital de près de deux millions. H y a quelques jours, un ingénieur des che-.
» Nous apprenons que M.Constans est mins de fer français se rendait à l'usine de

en marché pour acheter à Bigorre, devenu Reischoffen pour y recevoir des wagons au
son pays d option et d'adoption, la villa Gé- nom de sa Compagnie. Il se trouva dans le
ruiet, qu il habite en ce moment. train avec un officier allemand qui, prélen-
» A l'heure où nous écrivons, on signe dant qu'il le reconnaissait pour un officier

l'acte de vente, moyennant la somme de français de Toul, lefilarrêter à son arrivée
420,000 fr., sommofort modeste si l'on tient àStrasbourg. Notre compatriote eut grand'-
compte delà valeur réelle de celle habitation peine à faire constater son identité. Il put
princière. enfin continuer sa route sans encombre;"
» La villa Géruzet ne rapportant absolu-ment rien. c'est un coiair>pi»itAallrdt''afuliimmooiinnss200,000 fr. que M. Constans immobilise.

Ce qui permet de supposer que M. Cons-tans
possède au moins un troisième mil-lion,

» Or, il y a un an :à peine que M. Cons
tans, comme ministre, touche 60,000 fr.

Le tunnel sous-marin. — L'événement de
cet hiver sera certainement le commence-ment

du tunnel sous-marin. Comme expé-*)/
rience, on va construire, du côté de là

, France et du côté do l'Angleterre, deux tron-
tans comine ministre, lou^u^ « v . . v . . . . ^ ^^^-^^^ ^^^^ kilomètres chacun,
net. Il est doric p us fort que le lieutenant ^^ ĵ longueur total de ce tunnel,
de la Dame Blanche, puisqu il peut, avec ses • ^^^^^ ^^^^ ^^^^^^ ^^^^ d'enviroa,
économies, non-seulement acheter un châ- iTiiomètres. Les résultats de la première
eau, mais louer un appartement de 4 2,000 section pourront probablement êlre entrepris
fr. par an. » ' " ' • en novembre.

M. Garfield n'avait pas de lortune, et le
Président des Etats-Unis laisserait sa fa-mille

dans la gêne si une souscription pu-blique
n'avait été ouverte, au lendemain de

,i Départs de troupes.

Le paquebot Klèber. de la Compagnia
Transatlantique, esl parti vendredi de Mar-

F«miUeto^ de l'Écho Saumuroiai>9

UNE FAMILÏjl T t M i a U l

Charles DOVALLE et ses parents.

Il » été souvent question de la fatalité dans les
'«uilletons depuis la reprise à'OEdipe r o i . Le destin,-'
f̂«el à cerlaines races antiques, n'a pas épargné
'elles ou telles familles modernes. U est éternel,
'e F a t u m f J'y songeais justement en me rappelant
lue coaanaunication , d'un intérêt dramatique poi-'
it^kol, qui m'a élé faite par la soeur du poète
• ô îlle, Charles Dovalle, l'auteur du S y l p h e , l i s r e ,
*»Jourd'hui précieux , pour lequel Victor Hugo'
*«rivit une éloquente préface, Dovalle, tué eni'
duelpîr Mira, directeur des Variétés el frère du
"^•ittùque Brunet. Un poète jeune, glorieuï, aimé, .
plein da rêves , d'espoirs, de foi, - tué par le
ffère de Jocrisse !

Ce fut un des drames les plus poignants de
"ïiaioire littéraire, et loule la génération de 1830
" g«rdé de Charles Dovalle t« souvenir le plus
^"endri. On lui avail fait une place à part dans le
^aalhéon de*, gloires inachevées. On s'est éma
•«r sa destinée. — Quelle falalilé pesait sur ce
l'une homme l s'écriait Jules Janiu, — Et si l'on

avait su l'histoire non seulement de Dovalle, mais
de ses parents, de quelle pitié profonde on eût
tressailli 1 Cette histoire, cruelle comme une tra»..
gédie antique, je puis la raconter aujourd'hui. "i

•La voici. 11 n'y a pas de roman qui égale en ter-Wi
reur une semblable réalité.
Lorsque Marie - Espérance Lecompte épousa

Charles-Louis Dovalle, le père du poète, elle était
orpheline et avail été élevée par sen grand-père,
M. Lecompte , propriétaire ë Montreuil-Bellay,
petile ville du cantoa de Saumur (Maine-et-Loire).
Marie-Espérance , étant unique enfant, devait
hériter seule de la forliine de son grand-père ;
jelle avait aussi ë Saumur une tante. M—Briche-
teau, dont elle était l'unique hérilière. — Or M»»
Bricheleau avait à son service, comrae domestique,
june certaine Anne Robineau, également de Mon-treuil-

Bellay. Celle fille, resaarquablement belle,
étail entrée à son service à l'âge de 15 ans. Etl«;-
devint bientôt U maîtresse d'un cousin de M»»
Bricheteau, qui lui promit de l'épouser « s'il de-venait

très-richa, a-t-elle dil pendant les débals du
procès dont slle fut l'héroïoe. » Daus le cas où
M. el M~* Dovalle mourraient sans enfants, le cou-sin

éiail appelé à recueillir leur succession. Mais il
fallait pour cela que U—Dovalle eûl hérité dasott
grand-père el de sa lante. UÎ

La servante Anne Robineau entreprit celle sinis-tre
besogne. M. Lecompte, vieillard octogénaire,

•Murut, e\ l'on dit dans le pays : Il est m o r t de
vieillesse,
M"* Bricheteau, très-maladive depuis des an-.

nées (Anne Robineau lui versait do poison goulléb
à goutta depuis longtemps), succomba à son tour*S
Il ne vint à l'esprit de personne que la belle A n n e t te
pût être l'auteur de la mort do sa chère maîtresse,
comme elle l'appelait ordinairement. Ella lui avait
fait prendre de l'arsenic par petites doses pendant-
cinq ans. i-'?
Annepleura amèrement « sa chère maîtresse

porla son deuil, el la conBance de la famille était
telle que M. Dovalle conserva celle fille à son ser-
ivfte, lui confiant la garde de la maison de M**
Bricheteau, à Saumur, el la chargeant de recevoir
le blé que les fermiers devaient etde le conserver
daas des greniers en attendant le Bomeut de 16^
vendre. . . . .
Anne Rebineaa se prétorait de l'arsenic chez un

IpbarBiacien qui la connaissait depuis longtemps,
sous préleile de faire une bonne pâtée aux rats qui
trottaient toule la nuil dans le grenier au blé. a Ça
• vae fait peur, disait-elle, car je pense toujours à
^ma chère maîtresse et il y a des nuils oii je crois quai
c'est son âme qui reviecl. »

La mère de Charles. Dovalle avail donc recueilli
1 toutes les successions convoitées par la belle fille ;

mais M"' Dovalle avait deui enfanis. La mert des
pauvres pelils fut résolue j Aanelle ne les ferait

pas mourir le même jour, mais à quelques mois de
distance.

Un dimanche, Anne Robineau vint voir son frèra ;
à Montreuil, et M"'Dovalle la retint à diner chez ^
elle, lui disant qu'elle ferait un meilleur repas. Ce
futcejôur-là qu'elle empoisonna le petil Charles
(l'aîné du poêle qui, en naissant, tut baptisé du
nom du pelit morl). Unmédecin da campagne
déclara que l'enfant était mort du croup. Quelques
mois après, la petile Clara disparaissait de la
même manière sans qu'aucun soupçon tombât sur
Anne Robineau, qui semblail, au contraire, pleine
de tendresse pour les enfants, les soignant, les
amusant et leur faisant avaler avec douceur le po-tage

empoisonné qu'ils trouvaient mauvais : « Man-gez,
mangez, mes chéris, la soupe fait graadir ! »

leur disait-elle. . ; , t

Les deux petits une fois disparus , Anne devait
'se hâler pourtant, car M"»»Dovalle allait dans deus
mois donner le jour à un aulre enfant (ce devait
être Charles Dovalle), et il fallail du même coup
empoisonner le père, la mère et l'enfant. Un jour,
elle apporta des poulets dus par les fermiers, et
M—Dovalle la gsrda encore à dîner. Il y avait ce
soir-là, chez los Dovalle , ua avocat de Saumur at
sa soeur. Anne se mita aider la cuisinière et ello
l'envoya an jardin avertir ses maîtres que le repas
élait prêt ; pendant ce lemps elle jeta l'arsenic
daos le potage.



•cille, à cinq heures, pour Bone ol Tunis,
avoc 2 0 0 hommes du 143* do ligne, venant
d'Albi.

• Un détachement do 100 hommes du 7 1 '
de ligne est égolcmcnt parli vendredi do
Saint-Brieuc pour l'Afrique. ,

Dans la nuil de vendredi, un ordre mi-nistériel
esl arrivé à l'adresse de M. lo géné-ral

commandant la subdivision do Cambrai,
lai enjoignant de mobiliser le i* bataillon
du \ " do ligne tt destination do l'Afrique."

Vendredi soir, à cinq heures, sonl partis
de Douai les conlingenls du 2 7 ' d'artillerie.

Us ne séjourneront que quarante-huit
heures à Valence, le navire qui doit les
transporter en Afrique venant d'arriver ù
Marseille; trois sous-officiers partent commo
volontaires.

Tous les adjudants du 27" d'artillerie so
«ont offerts pour remplacer un de leurs
camarades on congé. Le colonel avait donné
l'ordre de lirer au sort parmi eux, lorsque
le retour do l'absent esl venu couper court
à toute compétition.

Un détachement du 2 8 ' de ligne compre-nant
environ 200 hommes a quille Paris

hier malin en tenue de campagne pour se
rendreà Marseille et de là en Tunisie.-

LA QUESTION DES CHEMINS DE FER

ET LES ACCIDENTS. , •'•••y
Les Annales des Ponls-et-Chaussées donnent uii;

curieux travail do statistique indiquant la propor-tion

exacte des accidents par rapport au nombre

des voyageurs transportiîs sur les chemins de fer

français, comparé aux chemins de for étrangers.

Si l'on consulte les documents statistiques offi-ciels,

on constate qu'en Frî^ ice, du temps des Mosv

sageries, il y avait 1 voyageur tué sur environ

335,000 voyageurs transportés, 1 blessé sur 30

millo ; tandis que sur les 1,781,403,687 voyagears^

transportés par les chemins de fer français du Z

septembre 1835 au 31 décembre 1875, il y a eu

seulement 1 voyageur tué sur 5,178,490 voyageurs

transportés, et 1 b l e s s é sur 580,450.

Si l'on divise les accidents en deux groupes cor-^

respondanl aux deux périodes du 7 septembre 1835,

au 31 décembre 1854 et de janvier 1855 au 31 d é -cembre

1875, les chiffres sont les suivants:

Première période (du 7 septembre 1835 au 31

décembre 1834), on a 1 voyageur tué sur 1,955,555,]

voyageurs transportés, 1 bl e s s é sur 496,555. • .«ja

Deuxième période (du 1" janvier 1855 au 31 dé-i-

cembro 1875), un voyageur tué sur 6,171,117':

voyageurs transportés, el 1 blessé sur 690,185. .J'

On voit que, dans la dernière période, le nom*l

bre des accidents a considérablement diminué. j

Dans ces dernières années, la proportion dimi-^

nue encore, et les résultats pour des pays tels que

la France, l'Angleterre et la Belgique sont particu-lièrement

significatifs.

En France, pendant les années 1874, 1873,1874,

1875 : 1 voyageur tué sur 45,258,270 voyageurs

transportés ; 1 voyageur b l e s s é sur 1,024,360.

En Angleterre, de 1872 h 1875 ; 1 voyageur t ué
sur l i i millions de voyageur» transportés ; 1 voya-geur

b l e s s é sur 300,000.

En Belgique, de 1872 à 1876: 1 voyageur tué sur,

environ 20 millions do voyageurs transportés : 1

voyageur blessé sur 3,500,000.

En résumé, on avait cn France, du temps de»

Messageries, environ une chance d'être tué on fai-sant

300,000 voyages, et uno d'être blessé sur

30,000.

Sur los chemins de fer, de 1835 h 1865, environ
une chance d'être tué en faisant 2 millions do
voyages, et une chance d'être blessé en cn faisant
500,000.

Sur les chemins de fer, de 1855 à 1875, environ

uue chance d'être tué on on faisant 6 millions de

voyages, el une d'être blessé en faisant 600,000.

Sur les chemins de fer, de 1872!» 1875, environ

uno chance d'être tué en faisant 45 millions de

voyages, et uno d'être blessé en en faisant 1 mil-lion.

' • •

BULLETIN FIiNANCIEB.

Paris, 24 septembre.
Le marché est calme et sans changemenis. Lo

5 0/0 est îl 110.35 et ritalien à 90.70. Le Turc fait
16.55.

Le Crédit foncier est très- ferme à 1,690. Les
achals du comptant sont toujours nombreux. Le
Crédit foncier et agricole d'Algérie est recherché.
On constato de l'animalion à 987.50 et 990 surla
Soc i é t é française financière. '

Les obligalions de la Compagnie dos Messageries
fluviales de Cochinchino possèdent un ensembk dev
garanties qui en font un placement hors ligne. C'esl
une boune fortune pour le Comptoir industriel de
France et des colonies de pouvoir offrir ce tilre à.
sa clienlèle.

Lo Crédit général français est fort bien tenu k
842.50. On s'esl élevé à 676 sur la Banque transa-tlantique.

L'action ancienne du Phénix espagnol'
dorme lieu h un bon mouvement d'affaires à 935.

Le Crédit de France est en largo voie de hausse:;
i 820.

La caisse Vivienne va offrir à sa c l i enl è l e el au
public des obligations 5 0/0 de la Compagnie des
Ateliers et Chantiers du Rhône. Ces titres sont é m i s i
à 278 ; ils sont remboursables à 300. Us sont payés^i
par un» première hypothèque sur tous les immeu-bles

sociaux.
La Banque nationale se maintient aux environs

de 700. On fait 620 et 625 sur le Crédit Foncier dff^'
la Marine. Les Bons de l'Assurance Financière sont
à 270. Le Crédit Foncier Luxembourgeois sa traite
à 625.
i La Banque de Prêts h l'Industrie fail 625. . ^ ,
\ Lyon, 1,795 ; Midi,. 1,275. . ^ ^

ChroDique Locale el de l'Ouest,

,.Iiè|, expulsions à Saumur.

s - l e Président de la République vienl de
signer un décret qui réduil considérable-
menl les cadres de l'Ecole de cavalerie: 5
capitaines instructeurs, 3capilaines écuyer»,
4 iieulenanis écuyers el 10 officiers apparte-nant

à l'enseignement général de ce grand
établissement quittent Saumur et sont re-placés

dans des régiments de cavalerie.
C'est une désorganisation qui soulève un

toile général, lant dans l'armée que dans
notre ville. Il n'est plus permis de douter
qu'on ne tende graduellemeut à la suppres-sion

de cet élablissoment militaire qui élaiti
jusqu'ici , pour l'armée, une pépinière
d'hommes distingués, une gloire que loules
les nations nous enviaient, et pour Saumur
une source de prospérité. Voilà ce que nous
aurons gagné avoc la Képublique ot nos au-torilés

républicaines. Le pays tout entier
n'aura pas lieu de s'en flatter.

Mais il est bon de connaître l'apprécintion
de la presse sur cette désorganisation:

^ Vingt-trois officiers, entaché», paraît-il,
de rêaciionnarisme, sonl renvoyés de l'Ecole
et disséminés dans les divers régiments de'
cavalerie. Le prélexte donné pour couvrir
cette proscription est la nécessité do faire des
économies ; on-en a besoin, sans doute, pour,
payer l'expédition de Tunisie. La vraie rai-son

est l'espoir de changer l'esprit du cadre
de Saumur.

» Les proiaolours de cello mesure «ont le
commissaire de police M. Martin, le maire
M. Combier, et le sous-préfet, M. César Dé-mangeai.

» Les officiers renvoyés dans les régi-,
ments sont: MM.de Bourdon el d'Esclai-rj
bes, chefs d'escadron, instructeurs ; de Pon-
lûc, Frelinger, Brochet, Mordacq, Stéveniu,
capitaines instructeurs ; de Beauchêne, La
Garenne, Malet, capitaines écuyers, plus
treize officiers du cadre enseignant.

» L'économie résultant de celte expulsion
en masse n'élait pas sérieuse. En effet, sur
les cinq capitaines instructeurs épargnés, el
quisontMM.de Mu2ieu,de Novilal. Richard,
du Gardier, Ginet, les trois premiers vont
incessamment passer chels d'escadron, et
resteront pour continuer leurs cours. Or, à
Saumur, un cbef d'escadron louche une
solde égale à celle d'un iieulenant-cûlonel de
régiment.

» Les huit lieutenants qui vont venir^
rcmplnccr les capitaines instructeurs oii
écuyers, expulsés, sont aussi portés au ta-,
bleau, el passeront capitaines dans l'annéej^.
De même pour les lieutenants qui rempla?,
cent les capitaines professeurs. Où donc peut',
bien se trouver l'économie réalisée ? J

» La vraie, la seule raison de celte me-sure
ridicule et désorganisalrice est la haine

vouée par les Irois fonctionnaires cités ci-
dessus à lout ce qui louche de près ou de
loin à l'Ecole. fis

» Et M. Farre n'a pas hésité, comme
d'habilude, à se faire le complice de ces trois
jacobins. »

Le P a r i s - J o u r n a l s'écrie:

j « Martin triomphe!
j » Vous connaissez Martin, sans doule?
' » Martin est le fameux commissaire de
police, l'ami et le compalrlote de M.Cons-tans!

» Depuis longtemps, une lulle courtoise
de la part des officiers, sournoise de la pari
de l'écharpe. s'était établie entre l'Ecole d»,,
Saumur et le commissaire de police. 3

» Les premiers se croyaient soutenus par
leur honorabilité, leurs services, leur pa-:,
triolisme, leur conduite irréprochable. ;./ad

». Le second se savait soutenu par le mi-/ i
nislre de
égale.

l'intérieur. La parlie n'élait pa*=i

«or*gan̂oisnéce.. l'Ecole''' d̂«Si aru*
capitaines son, """^Ui

leu «nants manqua ï;/ ÏP ' « cé ,,
torilé pour diriger dL i 'P^^ ' e D oe

commissaire de ^ 'P^^ceL^^^fd^
nislère qui lui « . Ç ^ j ^ t e a , ? ; Si, I

t.ons,voil d'unmSuvl V > in
gnant de l'Ecole ' ' ' ' « ^ ' n e c o 7 ' %.
^.M.Farrenéseconten, ''^ i'

ganiser l'armée, il L î de d .
sources d'instruction ^"^^oro Ip^r,

» Nous ne pouvons que ^.
agissements, espérant que loi ou
fail justice. » ^"'^^Ueta

V U n i o n de Paris s'eiptime en «
mes: • "^^^ «̂t-

« M. le général Farre ne se tiem„^
salisfoil d'avoir «pure Sainl-Cyr; il
que son ministère laissât pariout u n / ? ' '
(léteslée; i l lui a plu de boire jusqu'J
le mépris do l'armée française qu'il socrif
hautement à ses passions poliliques et J
jrancunes des fonctionnaires républicains^^

» Sauraur mérilail l'honneurde ses COUD
et Saumur vienl d'èlro cruellement frappé
Un décret présidentiel a rayé des cadres de
l'Ecole vingt-trois officiers auxquels on ne
reproche aucune faute conire la disciplina
mais que le citoyen Martin, commissnire dè
police de Saumur, soupçonne véhémenlç.
ment de tendances réactionnaires, et que M,
Démangeai, sous-préfel (parti depuis b
éleclions). ancien officier aux dragons de
l'Impératrice, a signalés comme républicains
douteux l

» Cinq capitaines inslracleiiis, MM. da
Ponlac, Frelinger, Brochet, Mordacq,Sléve-
nin ; irois capitaines-écuyers,
ocVhiêànoeo , TL»a cGarenne, Malet; enfin, quinz.
lieutenants ou sous-lieutenants faisant par
tie du corps enseignant, sont expulsés b ru
lalement d'un poste où les avaient appelés
leurs capacités spéciales et où ils onl rempli
avec honneur tous leurs devoirs»

» On assure que deux chefs d'escadron
instructeurs, MM.de Bourdon et dlsciai-
bes, ont reçu avis d'une prochaine el sem-blable

disgrâce.
» Quant aux capitaines sacrifiés dès «u-

jourd'hui, deux d'enlre eux, MM. Frelinger
etde Ponlac, avaienl demandé à être en-voyés

dans le même régiment : on leur a ré-pondu
que le minislre ne pouvait placer en-semble
deux officiers, qui, réunis, pourri-

ratent le régimeDt I
» Devant ces procédés, devant ces infa-mies,

ce n'est pas seulemenl l'Ecole de Sao-mnr
qui so sent alleinle, menacée, désor-mais
soumise à un odieux régime de suspi-cions
personnelles, de délations .politique»

absolument incompatibles avec la loyauté
des relations militaires; c'est l'armée tout
entière qui perd l'indépendàhce avecla di-gnité,

l'armée qui n'a jamais marcbandé
son obéissance avec son sang, mois à la-quelle

on demanda aujourd'hui plus q"'
cela, à laquelle on demande quelque chose
qu'elle saura reluser,que l'on n'obtiendr*
ni par les faveurs, ni par les galons, ni F
les menaces, ni par le passerdcôitiitii P»

f Elle arrêta M"'Dovalle au passage et, la voyant

triste, elle lui dit : « Ne pleurez pas toujours

commo ça, ma chère dame, vous vous ferez du

mal, surtout dans l'étal oiz vous ê t e s ; cclui-li) qui va

venir vous consolera des autres petits mignons qui

sont morts ! Allez vous mettre à table et mangez

pour prendre des forces. » Jij

En entrant dans la salle à manger. M*" Dovallai

dit tout d'abord : « Ah ! que le potage sent bon ji

jo crois que jo vais rannger aujourd'hui, je ma!

sons faim ! » On so mil à table et M— Dovallei

mangea fort peu de potage, disant qu'il lui donnait,

mal au coeur. Je raconte lous ces détails comme'

ils m'ont é l é confiés, sans phrases. Los deux invités,'

«0 plaignirent aussi de nausées ainsi que M. Do-^j

valle, qui trouva au potage « un drôle de goût. »

A la cuisine, les deux bonnes vomissaient cl Aoue^

essayait sans succès d'en faire autant, car elloii

n'avait pas mangé de potage , mais les autres'

domestiques étaient très-malades, ayant absorbéi-

c « qui restait. L'une des doux cependant so traîna j

chez une voisine et raconta ce qui so passait. L a i

voisine accourul, et-observant Annette, elle loi i

dit: « Si vous preniez co tilleul qui esl là sur la.

fourneau, cela facilileraii sans douta vos vomissent

ment» 1 » Et ello lui tondit la tasse qui venait d'être a

remplie pour M-Dovalle. , i;

Au moment eii la tasse lui fui présentée, ia belle
Aoneltc eul uu lel mouvement de répulsion que

les soupçons de la voisine s'éveillèrent ; la brave

femme courut do suite chez le médecin et chez le

juge de paix. Anne Robineau fut arrêtée et on

trouva sur elle une forte dose d'arsenic. La servante

dénonça son complice, et tous les deux furent

guillotinés à Angers.

M"« Dovalle accoucha avanl terme du poète

Charles Duvslle, dont la santé ne fut pas trop

compromise par una telle secousse. Mais M. et

M**' Dovalle el leurs deux amis souffrirent toute

leur vio de douleurs violentes, et les deux domes-tiques

gardèrent dea crampes d'estomac el mouru-

ronl jeunes.

Devant la cour d'assises de M«iiie-al-Loire, Anne

Robineau dit aux jurés : « Vous me condamnerez

à perpétuité, je le sais bien, mais vous ne me con-damnerez

pas à mort, car vous ne verrez jamais

une aussi belle créature que moi! » .C'élajit exact.

Elle étail superbe. Ou chanta bientôt dans les rues

d'Angers uno complainte inlitulée : La belle An-

nette (1807). Sa beauté ne l'avait pas sauvée du

couperet.

Le souvenir de cette épouvanta étail oublié pour

M. el M»" Dovalle, qui avaieat eu quatre enfant»

depuis la perte de leurs aînés, lorsque, le 15 iio-

vembro 1829, Charles Dovalle, parti pour Paris

afin d'y rimer des vers, d'y écrire de» p i è c e s , d'y

cueillir le rameau d'or des é lu s , fut t u é eu duel par

Mira, le directeur det Variétés.

Quelques jours auparavant, Dovalle s'étail pré-senté

au contrôle dos Variétés avec une dame.

Mira, assez impoliment, lui avait refusé .ses en-trées.

'••'!-»io ,6îioJ«iri »IW,) i UU

Le lendemain, le poète s'étail vengé, en petit

journaliste, de Mira, qui était t r è s - l a id :— « On peut

dire que M. Mira est un Mira mion, un Mira cle,

tout ce qu'on voudra, nais on ne dira jamais que

c'eil uu M f r a ô e o u l » écrivait Dovalle dans une ga-zette

de théâtre.

On se battit au pistolet. La balle do Mira traversa

an portefeuille où Dovalle avait, sur son coeur,

mis ses derniers vers. De cette jeune renommée,

de cette gloire naissante, de ces ardents espoirs

donl j'ai là les preuves dans les manuscrils que sa

soeur m'a donnés, il ne restait plus qu'un nom —

et un cadavre I

Le père faillit encore succomber de douleur.

Il y avail encore trois eutitnts au foyer de M. et

M»* Dovalle : Firmin, Clara el Hermance.

Firmin était dans uno maison de commerce à

Saumur; mais son-père le rappela près de lui afin

de le mettre au courant du travail de la perception

dont il était titulaire. Clara, âgée do dixrsept ans,

se maria en 1832, perdit ses trois enfants et fut

fort malheureuse. Elle survit maintenant à tous les

sien». Mais comment les a-t-elle perdus? A h l l'a-

nan^é de Hugo !

Le 29 décembre 1834, M. Dovalle, la père , qui

était percepteur du Puy-Nolre-DamB (ctnioo

Montreuil), venait passer la soirée arec sa fille'

,Clara et ses enfanis. Sombre depuis la mort de

Charles, il parut encore plus trista que de cott-,

f t u t n ç l t , après s'être longuement promeaé sut^«j

'terrasse, il embrassa sa fille avec émotion en'"' .

disant adieu. « Non, pas a*V « ,maif iowûtf.j'"'

r ép o nd i t - e l l e , puisque tu nous restes jusqu'i de-main!

— C'est vrai,, dit M. Dovalle, mais ja parlir»*d» ^

jsi bonrie heure que tu.po seras pas éveillée ! ---'""^

I fç.s yeux étaient pleins de larmes en l'"'"'"*^^'

sant de nouveau. '^ ĵ

' Le 2 janvier 1835, M. Doralie n'élait pa» de'r*-'^^

tour dans sa famille, et on venait annoacer

près, avoir versé les fonds de l'Etat à la recède, jj^

posé ses r e ç u s , sa montre et sofl lestsmenl à 1

tel où il était descendu, il élait allé se tirer UD

de pistolet en pleine campagne. •

V a b m écrit do sa main disiil qu'il

plus supporter l'existence et qu'il s'^""';^.

mourir le jour anniversaire de celui où oali"

annoncé la mort de son fils aîné.

11 avait attendu celle date dii i" J''"^%cer

pour que son fils Firmin fût en âge de l»''^^.^^.

comme percepteur..Sa fille aînée ^'*''.^j,jt j'ui-

n « restait plus qu'Hermance, doa» ''"^' j^ij (ti-

même le tuteur. Il rejeliit i « « « c""»"

deau trcp lourd I



• ipnces : l'hypocrisie, l'approballon
les ère d'actes qui répugnent à la coos-

Pheiing, sous-préfet de Saumur, est
M-.^ p̂udre son poste et e reçu sumtdi
'"^ Fes autorités de la ville.

toutes

Le son, - - "liffet est revenu à Saumur et a pris letrain
pour Angers.
Kous publions aujourd'hui, en feuille-

loD une intéressante et dramatique chro-nique,
extraite du journal le Temps, sur

Charles Dovalle et ses parents.

GRAND CIRQUE ROYAL D'ANGLETEI IRB i

Place du Chardonnet, à Saumur. j
On aHOonce, pour jeudi 29 et vendredi prochain ,«

30 septambre, les représentations du Grand Cirque l
Rûval d'Angleterre, sous la direction deMM. Pin-

der. '
Ilyaura deux représentations du soir et une de

jour, vendredi 27, à 5 heures de l'après-midi.
Ce Cirque, qui compte un personnel 'd'artistes

nombreux et choisis, possède en outre 100 che-vaux
et poneys, des chameaux et des dromadaires.

Il JT aura chaque jour en ville une brillante caval-

cads.
* • LA F L È C H E .

Cette ville vient de faire une perte doulou"
reuse eo la personne de M. le général Ber-trand,

ancien commandant du Prytanée.
Ily a peu de temps encore, M. le général

Bertrand voyait mourir un de,ses enfants;
— et, il y a quelques jours seulement, il en
voyait une autre, une charmante petite fille
de sept ans, frappée par ce mal horrible
qu'on appelle le crowp ou l'anyine, qui ne
lâche guère ses victimes que mortes el seltf-
ble défier toute la science des médecins.

La santé du général était déjà ébranlée.
Ca dernier coup l'a"eheva; il prit le lit, et

deutjour» après il était mort. ^"l
'"."' î' ( U n i o n de l a S f the

P O I T I E R S .

La brigade commandée par le général
Vitot a quitté iNeuvillè vendredi matin, et a
manoeuvré toute la journée, dans la direc-tion

de Gissé et de Quinçay. Vendredi soir,
un peu après 4 heures, le < 25'débouchait
des hauteurs de Biard, et regagnait ses ca-sernements

habituels. La voiture d'ambu-lance
ne contenait que deux hommes.

Peu après, le U i ' (képis rouges) entrait
à Poitiers, musique en tête, cooame le 125'.
Ce régiment s'est déployé, à 5 heures, sur la
place d'Armes. Une demi-heure plus tard,
'es f,500 hommes du U 4'avaient rejoint

leurs cantonnements dans le secteur sud de
Poitiers, depuis la rue Saint-Nicolas jusqu'à
la porte de la Tranchée.

Le U 4° est reparti samedi matin à 9 heu-res
et le -laS" à 8 heures 50. Un bataillon de

ce régiment élait déjà parti à 6 heures.
Uu combat aura lieu entra Croutelle et la

Tour MalakofT. .
Les deux régiments âtînt^ couché lo soir à

Lusignan.

^ S ûS)licalion& de saariage.

Eugène-Auguste Dubois, chapeletier, de Ba-
;oeux, et Augusiine-Célestine Landais, couturière
veuve), de Saumur.
Henri-René Chevoau, cocher, de Couziers (Indre-

et-Loire), et Marie-Céline Chassagne , femme de
chambre, de Saamur.
Victor-René-Marie Bedngneau , facteur, el Er-

nesline-Joséphine Delarue, lingère, tous deux de
Saumur.

La création des corps de gardes-pompiers
de la ville, tels qu'ils existent aujourd'hui,
nadalequedu 6 juillet 1801.
Un décret du 18 seplembre 1811 les

organfsa militairement sous le nom decorps
des sap urs-pnmpiers.

HISTOIRE DU CORPS DES POMPIERS.

En 1669, un gentilhomme provençal
nommé Dutaouriez-Duperrier , de retour
d'un voyage en Allemagne, où il avait vu
une pompe employée pour combattre un in-cendie,

demanda au roi le privilège de cons-truire
des pompes analogues. Ce privilège

lui fut accordé pour une durée de do.uzdi
années. ^^-^^^
Notre gentilhomme se mit aussitôt à

l'oeuvre; mais, soit que les fonds néces-saires
à son entreprise lui oient manqué,

soit qu'il n'ait pas possédé des plans ou des
indications suffisantes pdur faire construire
des pompes, ce ne fut qu'en 1675, c'est-à-
dire au boul de six ans de tâtonnements et
d'études, qu'il put olîfrir à la ville de Paris
les trente premières construites par lui et
dont on pul faire usage à Paris. •

La récompense ne sefitpas attendre ïj
Dumouriez-Duperrier fut immédiatement^
nommé directeur des pompes de la ville.''
Une liberté enlière lui fut accordée pour^
organiser cet important service, et il reçut;,
pour cela une première allocation annuelle^
de 20,000 livret, i,
Il choisit alors soixante hommes, qu'il*

nomma gardiens des pompes de l a ville, et leur^
assura un traitement de cent livres par ao.j
L'uniforme de ces hommes se composait-
d'un habit bleu de roi, très-court, serré à lai
taille au moyen d'une ceintura en cuir.-*;
Leur coitïure consistait en une calotte de^
feutre recouverte d'un tissu métallique. j

L'organisation du service des pompiers-
d*èra ainsi, sous la direction d'un entrepre-^
neur, jusqu'en 4 760, époque où le sieur;
Moral reçut en tilre la direction du service,^,
encore très-imparfait. ' j
- L'incendie de la foire Saint-Germain, sur^
venu le 16 mars 1762, et celui de l'Opéra et
du Palais-Royal, le 6 avril de l'année sui^
vante, révélèrent l'insuffisance de cette orga|
nisation, et, à partir de cette époque, ua,
poste permanent fut étabh dans chaque
quartiei". î -aKu ix-aK airi ĵ

Faits divers.

RDPTURE D'UN PONT. ' ',(i^tj°î

Les journaux de l'Indre rapportent que,
mardi dernier, le pont suspendu d'Iogran-
des s'est rompu pendant les épreuves, failes
à demi-charge seulement. IL
Au moment de l'accident, là'foudre est

tombée sur la pile de la rive gauche, à six
heures trois quarts. II y a eu un blessé.
C'est en exéculion d'une circulaire minis-térielle

du 10 décembre 1880 que celte nou-velle
épreuve a été faite par mesure générale

de prudence.
Ce pont n'avait pas été éprouvé depuis

1852.

Voici de nouveaux renseignements sur^
l'écroulement de ce ponl :
Au moment où le câble s'est rompu, la

charge de sable sur le ponl élait de 40,000
kiiog. ^
Un ouvrier, le sieur Renaud, d'Iograndes,

conduisait à ce moment, sur le pont, uo
wagonnet, chargé de sable et allelé d'un
cheval. L'homme et le wagon tombèrent avecS
-le tablier.
'o^'Par une sorte de miracle, l'ouvrier n'eut
quo quelque contusions el le cheval se
une blessure à la cuisse droite. ,
Le pont d'Ingrandes, construit sur là)

rivière de Langlia, en 1842, avail coûtés,
160,000 fr. ;

iÇïjîl n'avait pas été éprouvé depuis long-i
Temps; c'est sur les craintes qu'inspirait sat'
solidité qu'on a résolu la nouvelle épreuve*
qui s'est terminée par l'écroulement.

CONSEILS ET RECETTES.

* Â Culture des plantes sans terre. — Oa peut
avoir à peu de frais, et sans trop d'incon-vénients,

un joli pelit jardin très-léger sur
sa fenêtre, dans son salon ou dans sa salle'
à manger. Comment? En plantant ou enj^
semant des végétaux de toute espèce dan®!
la mousse. Les plantes qui onl servi d'ex-périences

à M. Duménil onl poussé, fleuri-*
et fructifié, et n'ont pas paru mal so trouver^
de cette nouvelle culture. Il faut, bien en--
tendu, pour obtenir ces résultats, conserver-'
uoe humidité par des aroiages faits à propos,
et quoiqueM. Duiiiénil ne le dise pas, xaè-î
1er à la mousse ou répandre avec les arro-'
sages une certaine quantité d'engrais chi-mique.

'<*;' L'idée de faire venir des plantes dans la
mousse est due à un horticulteur de Berlin ;
la première tentative fut faite, croyons-nous,
en 1740, et six ans plus tard un corres-pondant

de Réaumur, M.Charles Bonnet,

sema dans des potées remplies da Lapnum
abictinum du blé, de l'orge, de l'avoine, des
haricots et y planta même des boutures d»
vignes. Le même travail fut répété dans dei
vases remplis de terre et les résultais deé
premiers furent « incroyables. » Seul, le bl«
dans la mousse fut inférieur au blé dans le
terre. L'expérience fut renouvelée, et tou-jours

par comparaison, avec diverses plantesj
d'ornement qui y prirent un développement''
surprenant.

Les essais tentés avec la sciure de bois,
le tan, l'épo^ ê et le papier furent moins
heureux.

Nouvelles à lamain.

Des dernières élections :
Un collectiviste entame la question cléricale et

reproche des capitulations de conscience au mal-heureux
candidat.

— Citoyen, répond celui-ci, je neme suis marié
qu'à la mairie et mes enfants ne sont pas baptisés.

Le farouche s o c i a u x riposta :
— Oui, mais vous no vous êtes pas encore fait

enterrer civilement !,..

Dans une réunion électorale. 1
Le candidat. - Citoyens, je suis cordonnier et |

j'ai fait mes affaires. -
- (Rires el interruptions.)
v-i^R candidat. — Vousmanquez do formes^ et moi
je, n'en manque jamais.

— Parbleu! vous êtes cordonnier, mais vous
n'arriverez jamais à nous c h a u s s e r .
Le candidat. — Laissez-moi reprendre h a l e i n e.

(Rires.) Vous avez beau rire, je ne reculerai pas
d'une sem e l l e .
— Semelle est une p o i n t e ^

i^Le candidat. — Non, c'est une bo t t e .'

Un Marseillais se trouve avec uo Gascon, qui lui
raconte avoir vu ii Toulouse un acrobate danser
sur la Cûrde k trente-six mètres en l'air, sans balan-cier.

Le Marseillais réfléchit, puis :
— Je ne lo croirais passi vous ne me l« disiez.

Mais j'ai vu peut-être plus fort dans ce genre.
L'acrobate était à quarante mètres du sol. Il avait
à la véritéun b^ l̂aocier, mais pas de corde I
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Firmin Dovalle partit alors pour Paris, afin d'ob-tenir
la perception dont son père était titulaire. II

«̂voir Félix Bodin, député deMaine-et-Loire, col-
li>boral8ur dé M.Thiers dans la première édition
•î» l'Histoire de la Révolution française. Félix Bodin
'«Çut le jeune homme assez mal et lui enUya t ût
•spoir d'obtenir la place qu'il sollicitait. ".'7
Firmin revint très-découragé ; mais le receveur

particulier deSaumur, qui avait beaucoup aimé M.
'^O'alle père, s'intéressa au jeune homme et la fil
'Nommer percepteur de Gennes-sur-Loire (arroBH
i îssement de Saumur). Cette compensation ne sa-
^'sfaisail pas Firmin Dovalle, et il était désolé de
quitter sa mère et ses soeurs. Pourtant le départ est
'^^<>lu, el le frère du poète doit aller prendre pos-session

dû sa perception de Gennes : l» veille il fait
ês adieux ^ sa famille, les voit\ires de déménage-
^'Dt attendent devant la maison vide, où ni M»«
"aile Qi ses fiUes n'entrebt plus depuis la mort
" Pèr», et dès quatre heures du matin les conduc-;
''"fswriveat.
^. frappent, appellent . H.Dovallo, M. Firmin »,

ne répond. La chienne de chasse Flore pousse
hurlements lugubres. Un serrurier ouvre la

^ '•'8 de la maison. Un silence de mort règne dans
^^'Piices dont tous les meubles ont été enlevés ;
'eune, hurlant toujours, guide les voisins ac-

jj. bruit jusqu'à la cave, et là, on trouve
Dovalle étendu sans vie dans uae naare d*

sang, " ' ''r;'.^ —>
A cote de lui, sen fusil de chasse, puis tout préi]

une toque ayant servi longtemps à son père et uo Ĵ
portefeuille ayant appartenu à Charles, sur lequeÇ-
on lisait, à moitié effibé par des larmes : j^,. ^^^^^

Comme mon frère, moi je voulais uneremol^i'J .'-mo^-
,. Une femme aux doui yeui, qui promet le bontiear.
Q f Et je vous vis... Alors... j'ai senti dans mon âme .

sS. " " *'* "^''^ coetxT.
''j',^';'Firmin Dovalle mourait tué, sans doute, par un!'
q«îtiour sans espoir (2 juillet 1835). *
"Il ne restait plus de toute cette famille que Iroiai
femmes désespérées. Mi'« Hermance Dovalle. sa?
maria deni ans après la mort de son frère Firmîf^'
avec un jeune avocat d'Angers, M. Guilbaut, qui.
ia laissa veuve avec un enfant après onze mois do
mariage. ,.

Quelques années plus lard, la jeune femme se'
'^èttiariail avec un conducteur des ponts-et-chaus-sées.

Deux enfants naquirent de celle union. Le fils
du premier mourut à vingt-neuf ans.
M"* Dovalle vivait avec sa fille Hermance, qui

l'entourait des soins les plus tendres. EUe mourut
le M octobre 1854, âgée de soiiante-neuf ans.
Hermance pouvait croire Qu'elle avait payé sa

dette à la destinée.
Un soir d'automne, elle travaillait à un ouvrage

de couture, alteudanl son mari eu tournée de ser-vice
pour les ponts-et-chîussées. Tout à coup, en

entendant sonner l'heure, brusquement mordue au
coeur par un pressentiment, elle dit k safille:
— Je suis sûre qu'il esl arrivé un accident k la

voiture publique. Ella va manquer la correspon-dance
du chemin de fer, je suis sûre qu'il y a un

malheur, je le sens aux « balte|nen\( de mon
coeur. » ' " - • -'^ • i

Une demi-heure après on rapportait, sanglant et
mutilé, le malheureux mari d'Hermance, et il mou-rait

après quelques mois des plus cruelles souffran-ces,
.?-,„.^^ i ^

Il avait cédé sa place d'intérieur de voiture à un
pauvre homme qui avait un enfant malade dans les
bras ; la voiture avait accroché une charrette char-n
gée de chaux el les voyageurs de l'impériale avaient'
été précipités sous les pieds des chevaux. Ceux de
l'intérieurne f u r e n t nullement blessés.
Hermance mourut peu de temps après son mari

(1879), laissant ses deux enfants à sa soeur Clara,
déjà âgée et malade. De ces deux enfants, une seule
vécul, Laure, la jeune qui se maria peu de temps
après ces événements, liais le 29 janvier 1880, elle
mourait à son tour, laissant un petit enfant, et le
confiant à sa tante Clara Dovalle, qui survit seule
tous les siens. El maintenant, de cette famille an-gevine

aimée, honorée, glorieuse par un des siens,
la noble et vaillante femme, vieillie et courbée, de-meura

auprès d'un berceau en revoyant, avec ef-froi,
tous ces spectres qui ont été ceux qu'elle a ai-més.

Bonne d'ailleurs, charmante par des lettres
attendries et pensives, vivant près d'Angers eu
n'ayant d'autre culte que la gloire de son frère la
poète, et se demandant parfois si on oublie le poète
du Sylphe et de la Bergeronnette.w -

Non, on ne l'oublie pas, et il y a toajouVsi {iorur
ses lettres, un charme dans ses vers pleins do
grâce, et de la pitié pour ce nom plein do malheur.

Mais que dirait-on à un romancier qui raconte-rait
l'histoire d'une famille aussi tragique ? On l'ac-cuserait

d'avoir menti. La vie est plus noire encore
et plus sanglante que nos livres. (Le T e m p s . )

La vaillante et spirituelle Lanterne d'Arle-quin
est demandée parlout. Elle se vend 10

centimes, chez les libraires, marchands de
journaux eldans les gares.

S o m m a i r e d u n ' 26.—Voyages, banquets, dis-cours.
— Le Père fouettard. — Revue comique,

Gambelta rend enfm ses comptes. — Première
séance de la nourelle Chambre. — Ce qui se passa
en .Afrique. —Choses et aulres. — Feuilleton.
Echo du voyage de Honfleur. Triolet. —Bureaux
de l'administration de la L a n t e r n e d ' i r l e q u i n à
TOURS, rue Richelieu, 13 (Succursale à PARIS,
boulevard Ualesherbes, 34).



I I .1 II m ,

« On u'abiise guère uo la pub l i c i l é quand il
K'agil (le ré pa nd r e des bienfaits. »

LA HOCIWVOUCAULT. ' ''î'"'

ADULTES ET E ^ FA i r S ,
rendue sans médecine,saus purges et uann frais, *
par IB délicieuse farine de S a n t é , dile : '

E E V i L E S G I È B E ' -
Du BARRY, do Londro».

Guérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,

flatus, aigreurt:, a c i d i t é s , pituites, phlegmes,
n a u s é e s , renvois, vomissemonts, mÈnicen gros-sesse,

d i a r r h é e , colique.s, loux, aslhme, élour-
dissemenls, oppression , langueurs, congestion,
n é v r o s e , dartres, é r u p l i o n s , rnsomnieB, mélan-colie

, faiblesse, é p u i s e m e n t , paralysie, a n é m i e,
chlorose , lous désordres de la poiirine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,

inleslins, muqueuse, cerveau el ^{ing, to,ute ifri -,

lalion el loule odeur flévreuse cn se levant. Lo
D' Roulh, Médecin on chef de l'Hôpital Samari-lain

des femmes et des enfanls ii Londres, rap-porle
: « Nalurellemenl riche en é l é m e n l s indi.s-

pcnsables an sang pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les cbairset les os, la llcva-
IcKcière esl la nourrilure parexcellence q u i ,
seule, suffit pour assurer la pr o s pé r i l é des enfanls
ct adulles. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie el de faiblesse Irôs- pro-n
o n c é e s , ont é l é parfaitement guéris par la lleva-
l e s c i è r e . Auxpersonnes phthisiques, éliques eu
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. »—35 ans de s u c c è s , 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelsluarl, le ducdePluskow, Madame la
marquise de Br é h a n , lord Stuart do Decies, pair
d'Angleterre, M. 1Qdocteur-professeur D é d é , etc.

Cure N ° , 98 , 71 4 : Depuis des a n n é e s , je souffrais
de manque d ' ap p é l i l , mauvaise digestion , affec-tions

du c oe ur , des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse etmé l a n c o l i e ; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
R e v a l e s c i è r e . LÉON PRYCLET, insliiuleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

W 63,476 : M. lecu r é Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse eî sueurs noc-turnes.

• i • '

Cure N" 09,625. — Avignon. La R e v a l e s c i è r e du
Barry ma'a guér i o à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
lorriblcH , ill ne plus pouvoir faire aucun mouve-
mout, ni ra'habiller, nime déshab i l l e r , avec des
maux d'estomac jour el nuit el dos insommes
horribles.-— BOURKL, uée Carbonnelly, rue du
Balai, 11.

Core N» 100,180. — Ma petite Marie, c h é l i v e,
frêle el dé l i c a t e des sanaissance, ue prospérant
pas avec lo lait de nourrice, je lui ai l'ail prendre,
sur le conseil du Médecin , laR e va l e s c i è r e qui l'a
rendue f r a î c h e , rose el magnifique de San t é . —
J . -G . nE MoNTAHAY, 44, rueCondorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre loi» plus nourrissante qne la viande,
elle é c o n o m i s e encore 50 fois son prix en méde-cines.

En bo î t e s : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; l / 2 k i l . , 4 f r .;
I k i l . , 7 fr.; 2 ki l . 1/2, 16 f r . ; 6 k i l . , 3 6 fr.,
12 ki l . , 7 0 fr. —Aussi «L AREVALESCIKRE CHO-COLATÉE

» ,eu bo î t e s , aux m ê m e s prix. Elle
rend ap pé t i t , bonne digeslion et sommeil rafraî-chissant

aux per.sonnes les plus agitées. — RIS-
CUITS ANTI-DIABÉTIQUES BK RKV.\LESciKBEen bo î t es
de 4 , 7 , 1 6 el 3 6 fr.—Envoi contre bon de
posle. Les bo î l e s de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,COMMON,'23, rue Saitil-Jean; GONCKAND;
BassoN, successeur (le TEXIER; J. IID.WON , é p i -cier,

quai de Limoges, el partout c h e ï les bons

pharmaciens et épicit>r« T""**"^^
8. rue CasliglioU!Xr«^"^^W

m SAUMUR
« ll. - matml-'*
8 as - î
11 15 _
1 17 soir,
i 55 —
7 50—

POITIEUS il
5 11. JO matiiJn

8 85 _ '
la 14 solr.^'^

45

7
4

U

39 soir.
55 _

48 _
» soi,

I »0 47 _

3 h. ilf^

n y a , en outre, un tr.ilï, „.,„ -

Etude doM« LE BLAYE , notaire
à Saumur.

• ^ i i oe2 i « r T B : "

SUR LICIÏATION.

L'an 1881, le dimanche IB octobre,
ù midi, il sera p r o c é d é , en l ' é l ude et
par le min i st è r e doM« Le Blaye, no-taire

à Saumur, k la vente par adju-dication,
sur licilalion, deMAISONS,

sises à Saumur, rue doBordeaux,
n " 24el 26 , indivises entre les hé r i -tiers

do M. Pierre Aubert-Vineau.
S'adresser audit notaire, déposi-taire
du cahier des charges. (603)

Elude deM« L EBLAYE , nolairo
à Saumur.

MAISON
Hu e de Bordeaux, n"» 2 i et 2 6 , dépen,-f

dant de l a succession de M . Aubert. '

S'adresser audit nolaire. (581)

A V E N D R E

UNE BONNEmm LAITIÈBE
S'adresser au garde de Bagneux.

Pour entrer en jouissance de suite,

Propriété
DB

G I U N G E - C O I R O I ^ N E
A dix minutes de l a gare d'Orléans, u

- Comprenant: maison de maîtrefS
pavillon et servitudes, bosquet, grand:.,
jardin d'agrément el doproduit.

S'adresser (tM'MÉHOUAS , notaire ,
ou à M. LOBttAIN-HuBLOT. (573)

OFFICE D'HUISSIER

A CÉDER DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit hM ' CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soità
M* BOURASSEAU , huissier à Saumur,
son mandataire. (731) . ^

A V E N D RE
Grande quantité de BEAUX FUTS

Anjou, el beaux cercles, busserie
d'Angers. . 1

S'adresser à M. BOUVET-LADUBAÎ,
k Saint-Florent. (542)

La MAISON DUTEIL demande
uu emvXoyé pour la mercerie.

CIRQUE ROYAL D'ANGLETERRE
ntrectiont W. et Q . P i ^ n m R , n^;] ii.

D E U X J O U R S S E U U E M E J NT

I SAUMUR, PLACE DU CHARDONNET.,, ; , ,K
" " " " " " " " iV'i : fiJif ; à;ji;«>iî-vf(

J E U D I 29 SEPTEMBRE i88{ : q fi.?;*, ai t;.. x
Grande Cavalcade à 4t Vieures. i vn e-.hiw

. . i , v i ! Cii'ande IVevrésentatton à 8 Ueures. .*.'U ŝ:

V E N D R E D I 30 S E P T E M B R E :
Civande Cavalcade à une heure.
Heprésentation du Jour à 3 heures.

— du soir à 8 Neuves»,

100 Chevaux de pur sang anglais el de superbes Poneys — DesChameaux

""-•i" Deà Dromadaires; .-t-yîUB'i; «'"Uili .«m ; ii-i-s;ii!jo<B iosu-

La mcllleiii*e dèif V^oiapëi voyageant entiibroiie^iji u i ,!

GRANDES SPÉCIALITÉS

Les Quadrilles Lanciers, exé cu t é s par huit chevaux pur sang. — Le Jockey

^iWiglais, M.S l - J . Pinler. — La Reine de la Haute Ecolo, M"« Hannah.—

M"« J. Dalia, laGyrauaste amazone. - L'homme serpent. — Les Acrobates

Onzalo.—M"« Nelly Daniels, saut des oriflammes.— M"" Emilie.—M. Orwing,

le j o n g l e u i ; . à , , c t o ! : c . ui; . . . . . . . . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ h ^ f l j f f f f ^ ^^^^fi^,,, ^ i , ,

P R O C H A I N E M E N T , O U V E R T U RE
nn LA

PlIilllîACIË
• . D E : s A r u r i t : . . y ) .v ' i i.

DROGUERIE, HERBORISTERIE

4fl,çioÇï%e Maison A . P I E fils et RAOUL F E I G N O UX

^ ' { ! ^ ; : ^ ' ï ) ' l i \ J Y . Pharmacien, >
.r^i'M Successeur, 'a.,

rue'de la Tonnelle,
S A i n H U E . . ; . :'aoailO

W, BODIEVARD SAINT-GERIAIH,

CroU de la Légion d'Honneur
arEiposit.uniy.de 1867.

EHCRElomLE Douile Met
-A. C O F I E K .

Adopta* par toutes lea gramlM
AdministrationB.

DÉPÔT CHEZ TOUS L E S PAPETIEBS

I i I E B I G

BMédi" d'Or, 3 G^sDipI'd'Honneur

FEÉm POUR MALÂBES& MENACE
& ' — —

Se vend eliei les Épiciers el Pharmaeieni^

IIHET-GIBiUDÂir
a t é Purrey, BORDEAUX

Vins &Liqueurs de Bordeatis

CONSERVETÂLiENTAIRES
des V" Marques françaises et anglaises

E n v o i d e P r i x - C o u r a n t s et
réponse à toute l e t t r e afîrancbie.

Ou dominile des Kepréseatants irec bonnes références.

MALADIES DE POITRINE ^

^ ETDE U GORGE '%
De tous les r em è de s employés jus-qu'à

ce jour pour guérir les maladies
graves des poumons etde la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains el aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D ' Benito
del Rio, deMexico. Lorsque la g ué r i -son

est encore humainement possible
et que rien n'a r é u s s i , on doit toujours
avoir recours à la FABIKK MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de san t é . La FARINE MEXIOAIMÉ,
DANS UN TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations dé la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER quC la-
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE 61 la
BRONCHITE chrouique, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
prématuré ot toutes les maladies de,
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peul ê t r e employé avec
avantage à lanourriture des jeunes
enfanls, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLK BEDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR. •

Se vend par boîtes de 1 kilog., SOO'.n
et 1550 grammes, au prix de 7, 4 et^
2 fr. 25,avec une brochure explica-^
tive sur sa composition, son mode''"
d'emploi et d'action. Tente en grosiii
Cbez le Dépositaire général, à Tarira
M . U. B A R L E R I N , pharmacien-cht-^,
miste. '
Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND, '

épicier,-rue d'Orléans. (443;

Vu par nous Maire de Sanmor, pooer lôgallBatioa d« la Bignature do M. Godet.
H 6 t t l ~ d e - Y i l l t dt S«mw, U ii^'

PROCHAINEMENT, OUVERTURE
DE LA

Provisoifement. 6. rucMoiitéc-du-Fort, 6 àSimm '

BI.iics el Bpprtis ordin.ire». _ Repassage à neuf '
specale» ponr le bl»„cl,i™„t du Ti„g. C ^ , , ,

Cylindreel caiendre des toiles damassées
S'adresser à M. B E N J A M I N MEUNIER, directeur. *

oi8)

MALIBISS OiU PEAU
Darlres, Démangeaisons, Vices du Sang

Pharmaeie ÎONTAINE, TARIN|, successeor.J., piaee des Petits-Pères' --t
Pommade FONTAINE

LE POT: 2 FR.
Préconisée par les plus grands m é -decins

de Paris : MM. Delzenne, Gui-|
bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,-
Longet, pour guérir rapidement'les
dartres et la plupart desmaladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux conire les rougeurs de la
face, l ' i n f l a mm a t i o n des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
tête, des oreilles et de toutes les parties
du corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE DELIN TARIN
PRÉPARATION
NOUVELLE

Diarrhées
Maladies du foie
et de la vessie

Exigerles bottes
en fer-blanc

BANS UN 1/4
DE TERHB

D'EAU FROIDE

Hargne de fabrique.
Prix de la Boîte t 1ft>.30 C.

Salsepareille FONTAINE
LE FLACON : 5 FR.

Sa lsepa r e i l l e alcaline et iodu-r
é e , dépuratif puissant contre la scro-fule,

le rachitisme, les maladiesar-
treuses, syphilitiques, elc. BieBsupé-rieure

h la Salsepareille ioilurée ordi-naire
, elle nedélabre pas reslomaéet

n'irrite pas riDtestiu.(DosehabiHlelle;
de une à deux cuillerées à potage li
matin, et autant le soir.)

Sa l s e pa r e i l l e alcaline simple,
dépuratif admirable contre les déman-geaisons.

— Même dose que la Salse-pareille
alcaline iodurée.

Salsepareille ferrugineuse,
dépuratif, tonique fortifiant par eîcel-
lence. Une cuillerée à soupe au com-mencemenl

de chacun des deux repas
priaeippx de la ajournée.

Dépôt chez M. ERNOULT, pharma-cien
à Saumur;»»"- ' ''ilE"^--.,

DE M A G N E S - L A H E NS
pour Taspiration des vapeurs Ap

GOUDRON
Seul mode pratique et

rationnel.
Seul mé.'.,iil 1

l'Exposition Un
do Paris,iS'/S.

D É - T À ÏL
(îcns los
priacipaloa ^ ^.^'''.\^ "*
PUarmaoloB

Trèa

contra le*

tdl^%"n°Sfc%ax — r , , Orateur»,

GO 0 D f ^ m M m M M 0 ^ ^
Moutarde.
•eau ou tout|

. POUDRE b r e v e t é e s. g. ci. g
Esf au mii(lfori ordinaire ce que le papier Wff»U,*VAi„8 *
Maniement propre etfccile.Fournit, lK<r simple ^f^lif°^.^il]itre.
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE h 5 cent «̂ ê '

PRIX DE LA BOITE POUM̂ I S ^ ^ M ^ f ^ " )
I-invontcur

envoie, BKANpoMCQAnGtroN.rjEanSd^atL-pÂosHj^Ê^^NS^ rp'èS» P.ÏÏÏla d-'-''»'"

lfgS i

PAR ^ ' «Pé'ï'a'e préparée au Bismuth
îlSl?!?"^'''' ^ ' " ^ ^ A C T I O N S A L V T X l H Z S V H Mm

SE IMÉFIER DES
»IMT«ITTA.rT,ITOioNivSs EETT CÔIïTREFAÇOl*''

Jugement du T r i b u n a l c i v i l de l a ^ ^

Saumur, imprimerie de P . GO^DBT^

C«rHfUp«irVimpnm4i0i'

(.1 MAIKI f̂!


